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SITUATION DU LIBAN.

DISCOURS DE Dr. LýE COrTE DE 3t. DE DtONTALEM'tDERT A -LÀ CHAM3RE.

'Je désire profiter du premier paragraphe de l'adresse qui se rapporte aux
*allires extérieurs du pays, pour appeler 'attention de la chambre et du gou-
vernement sur ce qui se passe dans le Libarn.

L% chambre daignera peut-6tro se rappeler qu'à la fin de la dernière ses-
,Sion j'ai eu le triste avantage d'appeler le premier son .attention sur les dé-
.plorables év6nemens du Liban. -Elle ne s'étonnera donc pas si je saisis,
dans la session actuelle, la première occasion qui se pr-.ente à moi pour
revenir sur ce sujet. M. le ministre des afflaires étr.ngères, qui me fit alors
l'honneur de mue répondre, ne contesta rien de ce que j'avançais. Il a pris,'

.au contraire, l'engagement' de faire respecter, autant qu'il le pourrait, les
,droits d.I'humanilé et Plhonneur de la -France, si profondément intéressé

au sort des populations.di Liban.
Je viensjui demander.compte dece qu'il a fait pour ces deux grands in-

téréts, et en même temps exposer à la chambre l'état actuel de la question,
,et ce qui s'est passé dans ce pays depuis que nous nous sommes séparés--

Il y a donc là deux points à envisager.: l'état des chrétien.s de ces con-
trées~et la manière dont Plhonneur, de la France y est engagé.

Or l'état du pays a évidemment empiré. Je ne veux pas répéter ici les
.détails que j'ai déjà eu l'honneur de vous exposer. Je suppose que vous

.savez tou qu'i 1 y a dans le Liban deux races distinctes et trois genres de dis-,
îtricts: les districts druses, les districts masonites et les districts mixtes; etque'

.vous savez tous encore que ie gotverncment turc, suzerain de ce pays, y est
intervenu soi-disant pour rétablir Pordre: comme lPévénement l'a prouvé,
pour perpétuer et empirer le désordre..

Aujourd'hui où on est-on ? i-ne ii!,git plus d'une tlutic entre deux popu-
dations rivales comme au printemps: dernier, où elles étaient armées l'une
.contre l'autre ; il s'agit des mesures prises par les Turcs eux-mêmes, par
l'nutoritè-souveraine ou plutôt suzeraine du pays. Eh bien, l'intervention

.de cette autorité a produit des malheurs plus grands et plus terribles, des.at-
tentatsplus odieux, des violations p!us flagrantes de tous les sentimens d'hu-
,nianité et en îmes temps de Plhonneur et des intérêts de la France, que
n'en avait produit la guerre civile entre .les Druses et les Maroîjites ; les
troupes turques ont.commis ins ces derniers mois, au vu et au su de tout
le monde, et.d'après les yersions .unanimes de toutes les correspondances,
,des attentats qui n'avaient poin.t été.commis ou qui du moins n'avaient pas
,été dépassés par l'insurrection et la guerre civile il y a quelques mois.

Vous comprenez donc la diftfrence, messieurs, des deux situations. .1] y
a quelques mois il s'agissait d'une lutte entre deux populhtions ennemies,
d'une lutte qui pouvait, qui devait miême être terminée par Pintervention
d'un troisième pouvoir qui était le pouvoir souverain. A ujourd'hui c'est
.autre chose, c'est Pintervention de ce gouvernement soi-disant régulier et
souverain que ious avons à'qualifier et à juger.

Aujourd'hui comme alors les résultats malheureusement sont les mêmes;
les victimes aussi sont les mêmes. Or, ces victimes, c'est l'huma.nité ou-
tragée ; c sont les populations chrétiennes massacrées ou flétries, c'est en-
core lhonneur de la France sérieusement compromis.

Et tous ces mallieurs peuvent être. principalement attribués à la mîîission
d'un diplomate, d'un fonctionnaire turc d.ont le nom est conn.u depuis quel-
ques années dans l'histoire diplomatique de nosjours; c'est Cbekib-Effendi.
La mission (le ce personnage avait été offerte aux représentans des puissan-
ces à Conztantinople comine un gage de sécurité, de progrès, de paix dans
le Liban. Sans doute que ces reprêsentans n'out pas.êté informés des me-
sures qu'allait exécuter ce fonctionnaire. Je ne puis pas me figurer qu'ils
aient été dans le secret du projet de désarmement général Idu Liban que
Chêkib-Eflendi a exécuté dus son arrivée en Syrie ; car certainement ces
ambassadeurs n'auraient pas pu ignorer que .ce désarmement était en lui.
même une calamité pour ce pays.

En elèt, on conçoit parfaitement qu'un désarmement etecctué au détri-
;nent de populations agitées soit un bienfait dans un pays civilisé, au milieu
d'un peuple de race européenne ; on-conçoit partaitenent que d'ôter les nr-
oes à des gens "qui s'entr'égorgent en Europe, c'e>t lotir rendre un grand

service ; mais il est impossible d'admettre cette idée, pour peu qu'on con-
paisse PQrient, comme doivent le connaître non-seulenent les voyageurs,

mais surtout les ambassadeurs et les résidens européens à Constantinoplo
Tout le monde.comprend.que, dans un pays où il ne petit y. avoir aucune
police préventive, où il y a tout au plus une police represaive, et laquelle
encore ? l'usage des.armes pour la libre défense de chacun est une nécessité
sociale. Tous.ceux d'ailleurs qui connaissent l'Orient savent que pour, un
Oriental, être privé de ses armes,.c'est véritablement étre privé d'une por-
tion de sa vie.

Et pourquoi ? par une raison toute simple. C'est qu'un homme désar-
mé est dans toutes ces contrées une sorte de victime livrée d'avànce à tous
ses ennemis, et privé de ce qui est à la fois le signe de la dignité et de la
force.

En.core si cette mesure, quelque fâcheuse et quelque- impolitique qu'elle
fût en elle-nmême, eût été exécutée avec sincérité. avec bonne foi et égalité,
elle aurait pu être tolérable.

Mais c'est précisément le contraire qui est arrivé. Cette mesure a été
exécutée de telle sorte, que les populations chrétiennes y ont été seules sou-
mises, que les Druses ne l'ont endurée que très-partiellement, et qu'à l'heure
qu'ii est, ils ont conservé la plus grande partie de leurs armes, c'est-à-dire
que des deux races, la plus sanguinaire est restée armée ; les agresseurs, les
bourreaux ont conservé tous les moyens de nuire: il n'y a eu de dùsarmé
que les victimes.

C'est le 16 octobre dernier que le ministre ottoman n commencé ses ope-
rations par un désarmement, soi-disant général, et en même temps par Par-
restation des cleicks .chrétiens ; arrestation contre laquelle a protesté avec
raison l'agent de France, le 24 du méme mois. Je le crois du moins ; M.
le ministre des affaires étrangères me rectifiera si, comme on doit s'y atten-
dre, je commets quelques erreurs de détail. Cette arrestation et le désar-
Mment ont été simultanés., Eh bien, malgré ce désarmement, d'après
toutes l]'sùorrespondances, à.a fin de novembre, les cheicks druses et leurs
dépendans à Beyrouth méme, et deans -les-environs, aaîentcotservë- jeura
armes,tandis que lés cheicks chrétiens sont restés privés des leurs. - On verra
tout à l'heure combien cette inégalité a été flagrante, et les suites horribles
qu'elle a cues. - Non-seulement la mesure n'a pas été exercée au détriment
des Druses, mais elle l'a été avec une barbarie monstrueuse vis-à-vis de la
population maronite.

Voici.comment on y a procédé;
On a pris les états de population de l'année 1840, avant les guerres civi-

les, avant toutes les pertes que diflérens événemens ont fait essuyer à la
population dans ce pays. On a dit: Telle village avait .150 hommes er
état de porter les armes en 184.0, il faut qu'il livre 150 fusils. Les habi-
tans de ce village répondaient : Nous ne sommes plus 1-50 hommes en état
de porter les armes, nous sonmes seulement 50 ou 60, c'est donc 50 ou 66
fusils seulemnt que nous devons livrer, et encore ne les avons-nous plus.-
Peu importe, leur répondait-on, il faut les fournir ; trouvez-les comme vous
pourrez : sinon vous serez bâtonnés, torturés, vous, vos' pr6tres; vos fem-
mes, vos vieillards ; si vous n'avez pas de fusils, il faut en acheter pour*no.u:
les donner. J'oubliais de dire que les Maronites, qui ne sont pas une raco.
très-belliqueuse, avait été pour la plupart désarmés dans la dernière guerre
civile.

Les Druses étaient détenteurs d'une grande partie de leurs armes ; ils ont
été chez ceux qui les avaient dépouillés ; ils leur on dit : Voilà de Pargent,
rendez-nous nos fusils. Cela a réussi dans certaines circonstances. On a
vu même des paysans maronites venir à Beyrontli et ailleurs acheter des fu-
sils afin de pouvoir les donner aux Turcs.

Mais tout cela n'a pas sufi. Quand ils ont eu épuisé leurs ressources,
quîantd.ils eurent donné tout ce qu'ils possédaient pour acheter des armes,
on a employé envers eux toutes les .riautés imaginables. Notez bien que
c'est tin gouvernement régulier qui procède ainsi ; je ne parle pas des ex-
ploits d'une bande le sauvages on de brigands, je parle des agens, des reprér
sentans de la Porte-Ottoman. Comme le chili.e. établi par le ministère
ottoman n'avait pas été atteint, c'est alors que, pour contraindre à livrer les
armes qu'on supposait cachées, Putorité turque a lancé sur ces malheu-
relises lpopulations des troupes régulières qui, avec.Ptaide des Druses, ont
commis touites ces horreurs qui ont soulevé l'opinion publique et n'ont pu
échapper a votre attention.

Je voudrais pouvoir me dispenser de les rappeler. à la tribune, car c'est
une tâche trop douloureuse, et qui révolte tellement tous les sentimens di
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la nature et dé là pudeur, que j'éprouverais la plusgrande difliculté à le faire. rêsuliat d'iissuret- ainsi à la :nYehie française le privilége dio lé
Je suppose donc que vous savez.ces d.tails, et je me borne à vous rappeler populations chrétiennes cn Orient. Ce privilége tit exercé avec î, I;lu3
que tout ce qui a êté raconti par les: historiens des temps les plus barbares grtlsoin-par Louis XW, môme par Louis XV au tticit d1i
a été égalé et peut-ètre dépisse dans.les districts de Djesin, de Kesrouani, (e la FaIlce, et même par la république, (lLi, $ars être chrétiee

Deir-el-Kamar, de Gazir et-autr; -- Là lès femmes notamment ont été m, invoqua cependant les droits et' les t-ijiis des iois trèb-cliréticiis en
souiises aux der niers outrages et au'é torfures les plus abominables, pog Orit.
dans leau, puis suffoquées par la fumée ; là les vieillards, les entans iéilme Or, qu'est-ce Ille c est qle protéger et inaluteir les intérêts i-arçIis CI,
ont été torturés, les prètres flagells et pendus la tête ci bas, les évèques Orient ? Je crois qte M. lu iiiistre des atîhires étrangères la lii-irièiye r-
euîx-mnêmes bâtonnés et le saint Sacrement trainé dans la boue ; il y a eui reconnu et proclamé à la tiiie;. '5st, stout, p le

B3ahda des moines qu'on a fait danser comme des derviches tourneurs à force car, otamment Cn Svî-io, être catiolique, c'est être, sinon ut i
de leî'flageller. Quelquefois ces hordes sanguinaires sont revenues trois ou le rlieni, le de la F' truc. -'ect-là tna u7i
quatre fois de suite infliger à ces populations infortunées les mêmes traite- reconnue; elle est aussi complète-que possiblu elle noi-sculen'lent
mens.. Ainsi le 25 novembre, pour la quatrième fois, les Druses et- les dans l'esprit de la population elle-même, mais dans l'esprit dl gouverne-
Turcs réunis sont venus dans le district de Djesin faire subir aux femmes ei ment ottoman, et dans l'eprit ausi des autres nations. C'est. par l ausi
aux prêtres les horribles totrmens dont j'ni parlé. que s'exprime le malheureux intérêt qui a été plis par d'autres

Personne ne contestera la vérité de ces tristes récits; ils ressortent noi- aux ennemis des populations catholiques (ie nous avions i protéger. D'où
aculement des correspoidance's françaises, qui pourraient être soupçonnées v"ent cette tendresse que les agens anglis cii Syrie ,oiit accusés &avoini
de partialité, ,'il pouvait y en avoir dans utne pareille cause ; mais encore nifustée dernièrement pour les Drtîses 1 Précisément (le ce que les N.ri-
de toute. les corresporidances anglaises, allemandes. et nêéme des journaux nites, rivaux et victimes des Urtîses, -nt toujours opposé une
franco-turcs qui slimpriment à Smyrne. Et s'il fallait une preuve nouvelle- opiniâtre aux tentatives les îîîisionnaires anglais pour y llire pénétrer le
de ce triste état de choses, on la trouverait dans cet aveu curieux pror.uncé protestantisme :.tandis que les Druses, Sans toutefois devenir proteâtaîîs, ont
il y a quelque temps, à Edimbourg, par le fameux commodore Napier, ce- cependant lais-é entrevoir qu'ils n'étaient pas éloignés do recevoir. au moins
lui-là¯même qui a été le principal autetur de l'expulsion de Mehuemet-A i passieien, le s et lede livres de ces dnie;îoîînraire.. Ces Ùbts
la Syrieet qui a figuré en premire ligne 'd.s.le bombardement de Beo.th, résultent de la corrpondnc même issionares aglais car vous
en iS-1.. ai rmèelgedîiebmadmn eBvol -:zvcz.qtt 'eilAntitrrc on aime beaucoup la publicité, et l'uîm seîîi sert beau-

Voici ce qu'il a'dit à Edimbourg, où on lui offrait une 'ête, en lui décer- cotîp. - Ces missionnaires oît donc publié leurcd et l'on y
ia rit le droit de bourgcoisie dans cette cité :- trouve la preuve de ce que j viens de dire. On v trouve la preuve qu.'â

Le gouvernement nous a envoyés en Syrie pour.délivrer cette province leurs yeux il v a ino identitê conpléte entre Vitérét (lu cnuhîolicisîîîe et
de Mehemet-Ali; mais je regrette d'avoir à déclarer que les liabitans de l'itérét On y voit que ces igas (le la société biblique cherchent
Syrie sont tombés sous un despotisme dix mille fois pire. La plus grande ; i à exciter le natioîîal de leurs compatriotes cri faveur
douleur de na via est d'avoir contribué à chasser de la Syrie le pacha d'E- dis Drusez et contre les Marcie parce que ces derniers sont identifie à

rypte, et d'avoir aidé les Turcs à établis, sarmi lens chrétiens du Liban, àe la catuae re la France.
dernier et noble débris du chri-tinine asiatirque, le gouvernemuent le v.IS;plun Ce chrdieas u!ent. des rCiden, français dans e Liban qu'il s'agit
infâme qui ait jamais existé., -daes ce inonient ; ce nest seu!mileit pas leurs injures qui doivent être en-

Vous save z que les Anglais ne aménagetnt pas leurs - paroles, et cette e. et dot la France a le droit et le devoir d'exiger uitr-e jute réparation
pression est empruntée texltuellemteit à :son discours.. A prés un tel têuuii- cette réparation, on l'a obltenuie à ce (lio nous dit. C'est ce que je n'ex-
gnose. après cette expiation, pour ainsi dire, tic la part d'un homme qui- a aminerai pas avant d v'ir entengu ce que NI. le n istre des atlIires étran-
tant contribué à amener l'état de choses actuel, il n'yO a plus de doute à-con- gères doit nous dire sur ce qui i rapport nàles tainemnits accordées aux
cevoir. Français léé dans leurs intéréts. Mis l'on ne doitpas sl arrter lail y

Cependant. si l'on ne voulait se fier qu'au higge oliel du ministê-e Iiictrecose , fairet: msi Il 'S i s'était boné à lesnairinler et à obtenir du inm
Gttoman, on pourrait (lout de la réalité de ces faits. Par exemple, Cli- nités pouir les Français lesés dlas leurs intérêoutli, on n'aurait rien uait, c -
kib-Etrendi a eu recours à un mioyen asýez .bizarre peur consoler ses 'icti- qu'il inporte surtout- d'obtennir, cert t ui e protection ellicace pour la popu-
mes .; il a rassemiblé- les, chefs du pays dans Oaac sorte d'assemblée politique lation chrétien ne toute CatièLrepo, touasiè,aaii ads.îiuain

àl3citedin,.et, lià,ql ueura fait un discouru, une qepèue duadresue prlemen- nouvpllers paoridr, puvsolables.ans

taire, dans laquelle il leur dit, entre autres choses,; qu'il avait oitracté ait,; Ncs-a vrsaires, nos- rivsux nous potussent a-ns dtns cee Du -
pied du trône de E. 71. le saint devoir di, ti pas permttre que quelqu'ui Cela est tellement qîue le colonel consuanglas à a vrcuth, l'ils d'i
Je s:es sujets eût à -:oiifftir le moindre mal " I et il a ajouté, que S. H., qu'il agent de la société lbliî1ue. protecteuir acharné (les Drusees-. a cité counniecomparait modestement à -Saloon et à Alexandre. daidnait - leur accorder rreetr rs ete c re les Maroi-

un pardon génértal, et quece qui avait eu lien était passé. te, qiux'ne bande de ces Daîhetiretx, qi sétat plps ou n istance
aO peur cheapp i à ses mousrreatx, avait arboré le (Ira y t rit'r

antabes qui avaient-lieu s-eus son a'i:iu dans le Liban. eG qui al Ct il attrait dit: ome , ils u se cnsidre pas come tdees suijets ottaoians,
lieu est passé ! 1 Bel axiome, en vérité! Si janmais le z!tvernerii-cnt reré- ilps sve remardent comme des Français ; ils oemt ares oré le diapeau français. je
setîtatif s'établit en Turquie, ce miiutre aura évidemment de la vocatione ai ces a s'il lait, uel appel plus puissant pourait-

s ae.gu' e Anlesterrai on inimcbacusapbiié,e,'nsr eu

pour rédigr les dicours de la couronteo pour être le rapporteurm des adnesuei on feaire àavos synpathies ?
pan rlemieinCiittarires. ouEn oire, i y a du autre fait qui a été conirmé par oua frole de qtres

En-fin, il n'y a qu'une seule voi, qu'un eeJil cri dlans le pîays sur le résti!- arrivées à la fois ici : cyuxt yai e pcmlatit qu'on torturait ces drérte, ces moines
tat dfiiîitif de ces évêneiens. Ce réstultat, de l'avoiu de tout le mnonde, le dont je vous parlais Oott à l'heure, oit leur (lisait: soit ête les protégés Lic

voici: Le Liban est perdu, totte la populations chrétienne dua Liban sera la Yrennce, eh bien, reindcv ces courpas Je eilur
condplètement anéantie ou réduite à lapoltie, c'est-à-dire contraipatr dq (cnvment.t dn

renoncer à sa foi catholique et de parse, pa lislataiste, ou d'embrasser .le . Oi a été plu lo.n etcore . i rgmai du oslat île France . Beyrouth,
schisme grec qt .se rapproche le pluas de tiur croyance, et qui -lelu n ne n'emt Knpblil s lemenvait été chargé isdan ir Lan profit des
ruit la proection e la-RuSsie car la Russie, vous le savez, lasse dans toutt j sehrérimeis dates ue localité àdeux lieue le i3yroutr. pour diéfendre contre -
VOrient pour exercer unge iiluence eflcace et tsute-ps artes, t-r la ,le, excès dt Ottomans un village n earonite. - Ce drojn :
psn t pn ttl e o i u . ps tt onnéepti, or l a itobtenece qu d. C'est ce du onsa n'
Ilg ne reste encori à parler de la mpnièreadct l'honneur d e a aneraonpas avad'air ne o e ue e mis des lßiret otra

taté ctraé dan cette question ; car il ne at pas-seulenueît doute poi;- gürosen prison.C surequitoorapportàd it s acordes p u
o malheureuse, d'une population chré nne tais d'u F an is l l c ts. iP e it s' t « ; i y

spécialement-confiée à, la protection tie-a1'rai-ice. - Vouse savez, Meser v..ois qîu'ils otît - été- le résultat dé la'I tîissiomi-tic (lei-E îIlqle cette
-Cé que cet que le iNlaronites. C'etuire race :ui ge icend due abrigène ission a été essentimllnnitsè. anti-ucraitrie cs . qu ' be et iuistr, dans sa con-

du paYs,et qui arrioncé à l'u éréie eut lienne, a Xii P. siécle, ou CII- dnitspou lasgFanis tojurs contrcarré les druitsc ns intérits den Fraui -
brasser la foi aat oli ue qu làui apportaient les croisés français.o s v - ce; et-ji ne m'en to . e pas, car, liitl roje crti te à ses poutècédCn, je

Ell est dnem catholique depuis les urrnisad r et dlle-prétemd à la tioncc-h rrveqtie c'est ce mne ministre ti a siné le trait de parîdes tilt
tion de la France par suite de lnprotection pie lui-ont acorit conrcs utre ivites Jie cso- qu'il nt à léoulent lord dns et Coup
ieradais; Or, je vous desmande-si, das une époque où l' n e cettr squ- lait le monde u l'accurderà que ce n'est îas là t àie bonie école polir lesr
ouvenirs uistorique et surtotmtles roinde , et j'y apulaudis otît-le .re- ilntérêt famso b

comarat l'odélèeemtaSalm des st Crleanre, do gnut j leur acdern- fpheure avancée et la fiiigte de la chambre nie lerinetit à passer
de Vil est possible, sans la plus amère imiconséquente, l'ouids r cette o1u- sours silence plusieurs détails que j'aaitars-- tti encore lui comorniquer. (Delàtin, et es l'on ptit permuttra à-une do:nintiudn lrba. d'lcer l'uvre lotîtes it: Varlez, ils ne seconidntsc! o

des croisades, sans renier ce glo-rieux souveir des eploits vern emanrde, de - Je voudrais ;eilement isirtiner ieîîent r led périt être l'origine île
Godefroy, de Louis VIITqe, sbit cet aliaisseiient de lii;flueic de la France un Spie plàoù elle drrait être

Depuis lors, cette t uàdition s'est soigneusement conservée. Vous e z si frte. à birran:ccq endant un ois ' 'prove m'i

tat-definitio dceévnmn.Créuttde-Pvudtotlmne, dotje. vous ý parlais totà(euenle disit Vros ilteslles protúgns dtl

q:e Franois Ler fet le rdremier roi chrétien rui fit alli la avec la Porte L ice condncetlnncc exagérée, d confiance velnle dans les borince
rute lui fit pas beaucoup d'honne-i t alors, niais cela saet ts muins le bort i isritions dnt uelocrntaleit. -dCette confiance, ces condescendarces sont
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.iirrompues de temps ci' temps par des actes de vigueur comme l'a-tét la blissement de l'émir P2échir, ou au moine-d'un prince de la famille Schelah,.
note de M. de Bourqueucy le 4- octobre dernier, note qu'on a beaucpvanr Si;après l rêpônede M. le ministre des aaires fétrangérés, il est possr-
1ée dans le temps, niais dont les conséquences ont été .nulles, qui nrq blc de dire quelques mots, s'il ne les rend pas. inutiles par'.ses explications,
rien enipêch( de ce cueje viens de vous raconter. . 'Je ne sais ïpas ce -qui je demanderai la chambre la permission de lui "donner quelque .renseigne-
s'est passé en dernier lieu à Constantinnplc ; j'cspère que M. le :ministre des ment sur ce princec et s.ur ceti faiille.
afibires étrangères nous donnera des éciarcissemens et surtout des consola En terminant, je supplie la chambre et le gouvernement 'du roi d'unir
tions. Mais je remarque que trop souvent la . diplonatie Trançaise, :apres leurs efTorts pour rébabiliter l?honnetr de la France en Syrie. On le sait je
avoir fait des démonstratiàns pIu; ou moins vigoureuses, retombe dans son sms sous lopposition, mais.non pas de l'opposition systématiques. Dieu
* optimisme habituel, dans celte indifférence habituelle pour les grands intéêtst me garde de. vouloir exploiter les malheurs de cette race d e en
soci'us, dans cette répugnance pour lss diflTciltés que ces intérits engen- faire une que:stion de tactique parlernentaire'l Je ne sui pas de ceux qui
drent, et qui est le propre d'une école poltique. discrit.: Avant lotît, renversons le ministère, not;s verrons ensuile ce qu'il y

il v a ci Turquie, comme le disait parfaitement bien M. le ministre des aura à faire. Je tiens, quand à moi, que tout les -ministres peuvent faire
affaires éirangères l'année dernière, vous ne pouvez l'avoir* oublié, il y a beaucoup de bien. . Je crois que .M, Guizot, que j'ai tant de fois combattit,
deux écoles eti p.résence, l'école de la-réformte, du progrès, de la civilisal est tout autant en état que-n'importe lequel de ses successeurs éventuels de
tion, et l'école du vieux fanatisnei turc. .La r4forrrie est représentée par réparerle mal 'ait en Orients oit par hiime, soit pdr ses prédécesseurs.
celui qutre plusietrs d'cntre nous connaissent, et qu'il est impossible île con- Je crois 'il. l;airal de Mackai fort en état d'envoyer in escadie sur 'le
naître sans l'aimer et sans Pestimer, par Reschid-Pachi (Marques d'ad- côtes de Syrie, et de lui dônner ltîtes les instrueitions nêcessairés pour..y
hèsion), qui vient d'être placé àla tétc de l'administration ottomane, qui n -remplir, viq-à-vis des populatibons chrétiennes, le rôle génereux que nos ma-
tout ce qu'il faut pour inspirer de la confiaric à tout l1"-maonde s'il était rns ont rempli autrefois vs.-vis d2s Grecs. Mais je leti demande.de ne pas
muaitre des affaires, s'il pouvait agir librement; mais, comme l'a dit M. le nier. l'évidence, de ne pas constater, par un amour-propre malentendu, un

-ministre des abfiire étrangères, il a à côté de lui il a en pour prédécesseurs, il fait trop palpable, l'affraiblisseent de l'influence française en' Orient. Le
nura petit être pour successeurs des hommes armés d'un tout antre esprit, nom français est discrédité cn 'Oriériti les intérêts de -l France sont corn-

'des hommes animés' par l'esprit de fanatismc et d'oipression, et qui se promissont perdus en Syrie. -Là, comme. partout, elle n'est pas aujourd'hui
-dédommagent des humiliations sans nombre que la Turquie a subies; et dans la-position où elle était il y a quinze ans,. etje défie l'optimismtc le plus
-qu'elle subit encore tous -les jours vis-à-vis de certaines puissances trop aveugle de soutenir qui, sous M. de Bourqueney, la France possède lamé-
voisines, en -faisant peser de-tout son poids l'ancien joug sur les sujets dhré- me influence, la même force qu'elle avait, il v a qdinze ans, sous M. le

-tiens le la Porte. glnéral Guilleminot. Pour moi, si j'avai [Phonneur et le malheur d'avoir
Cette politique destabla trouver un représntant 'trop 'habile ns une part quelconque dans le maniement et la responsabilité des affaires pu-

-Chekib-El'enli : cette politique, toute barbarc qu'elle soit , est quelquefois, bliques le-ce pays, je ne pourrais pas dormir une nuit tranquille avant d'avoir
'très-ruséc, très-perfide. Elle a voulu évidemment se consoler en Syrie de efflcé cette ache et réparé cette ruine. Univers.
Pes mésavenittires ailleurs, rn déversant le mépris sur le-nom de la France

-et sur la religion catholique ; elle a voulu en quelque- sorte donner un dé-
menti à la civilisation, à l'influence chrétienne ; elle a voulu rBdire cette B U L L E T I N
-population à dire : Nous ne voulons plus de la protection dle la France, elle -1 nos lecteurs.-Erra a.-NVécrologie; mort de M. Ginguet.-Discours
ne suffit plus pour nous mettre à labri le nos datgers, du nos mau, de nos de la -eine.-Traducion du Evans'Agricultural Journal. -

tortures ; nous voulons être-gouvernés par un pacha tuTc comme les autres Nous interrompons pour le numéro prèsent les Conférences du R. P.
parties île l'empire. Voilà la victoire que prétend remiorter sur nous, sur la t p l

scivilisation sur la'France.si:r l'honneur national, Fur l'avenir dhu monde, qui'? Lacordaire, pour donner place au discoúrs de M. de iontalembert.
Non pas le gouvernement ottoman tout entier, mais cette école de fanatiiues -D'après l'encouragement que nous recevons tous les jours du clergé et
rétrogrades si bien caractérisés l'an dernier par lhonnorable M0. Guizot. de plusieurs laïcs, nous avons tout lieu d'esp

Cet état le choses ne peut étre toléré. Les représehtans de cette école .érr que notre journalpourra
ont évidemment dupé, ont trompé la diplomatie etropécnue à Con'stanti- mieux se soutemr que par le passé.Cependant,comme chacun le sait ce n-est
-nople ; ils ont fait croire à cette diplomatie que le gouvernement était dis- pour ainsi dire que sur les argents qui sont dûs à ce bureau' que nous avons
posé à faire des concessions qu'il n'a pas faites. Il y a ci peut-être des hasardés <de continuer la publication des langeset tout le monde pavoue-

-dopes volontaires ; il y a ei certainement des dupes involontaires, et je nie ra, c'est btir sur un sable bien mouvant. Notre confiance est donc que ceux
,hàte de déclarer que je rangcle réprésentant de la France dans-cette der- la iet plsurs samestres mouvrnt bitre onner à le dee
iiîére catégorie. qui ddivent plusieurs sémestres voudront bien faire honneur à leurs.dettes :

Il est temps qu'il n'y ait plus île dupes d'aucune espèce, ni volontaires, ni ei en réalité ces petites dettes sont bien de véritables dettes d'honnur,
iuvolontaires. -Il est temps d'imposer au gouvernement ottoman, au nom dC Quel est le gentilhomme et Phomme de bien qui voudrait reculer devant une

-ron propre honneur et de ces propres intérêts, comme au nom de la dignite l
-de la France, un changement -radical en ce qui concerne la Syrie. ' telle exigeance ?Nous aurions bien à la vérité le droit de potursuite,m.tis nous
. Pendant ce temîps-là,pndant que notre influence décroit en- Syrie, l'An- répugnons à employer des moyens si sévères; nous pourrions encore envoyer
g-leterre et la 'Russie voient augienter'la leur : l'Agleterre fait tout ce qu'elle un agent -à domicile, comme l'a même insinué une assemblée ecclésiastiqué
petit pour agrandir la sience par toits les moyens, et surtout par l'envoi de en faveur des Jlélanges, mais ce mode est pénible aussi, etcauserait toit-

-son évôque, qui n'est qu'un consul mitré, à Jérusalem ; la Prusse elle-méme j
intervient ; ces deux puissances, dont on n'avait jamais entendu parler con- o u p h r chez eux- un tel

.Me protectrices des chrétiens de Palestine, l'Angleterre et« la Prusse, pren- .agent. Nous espérons donc mieux de la bonne volonté de ceux qui ont à
ment niiîtenant cette position à nos côtés et à notre détriment ; elle préten- ceur, de ne pas exposer, par leur faute, pour un -somme iinime, le seul
-dent partager cette mission avec la France, sauf à prétendre l'exclure sans journal catholique que prossde le diocusr de Montréal, à une nouvelle et
doute dans un temps plus ou moins long .

Il arrive encore tout nattircllemer.t cuie la Russie, qni tient à ces peuples peut être.dernière c-bte.
par'les croyances grecques, dit aux nombreux schismatiques qui peuplent la On nous demande de tous côtés de donner en faveur de l'éducation notre

-Syrie : C'est à moi qute vous devez avoir afTaire, et si vous voulez être eli- journal à moitié prix, à MM. les Instituteurs et Tnstitutrices'. Nons voulons
-cacmenient protégés, vous ne pouvez létre qle par moi ; et elle dit au catho- bien notus rendre à cette demande,non-seulem'ent pour le' district de Montréal,
liques :.i Embrassez ma rcligion. Les diflérectîes sont peu de chose, c'est. 
-exrrieurenent le même culte. Vettez avec moi, venez avec vos frères ais encore pour ceux de Qtébec et des Toi&Rivières; ainsi noes donne-
professent ma religion et vous verrez que je saurai vous protéger fout autre- rons done notre journal aux instituteurs et mstitutnces a raison de:s. pay-
-inent.(ue la France." bles par [chaque sémesire. Nous désireridn pour éviter toute erreur on

On nous fit quelquefois le reproche d'apporter à cette tribune des bruits surprise, que les instituteurs out institutices qui goudraient souscrire nous
-dénués de fonideiîns : à défaut des pièces officielles que le miuistér- est on donnassent un certificat de leurs curés réciliroclues, 6u bien Mâr les curés
droit de nours refuser, nons sonmes bien obligés <le puiser nos observations . .
dàns le brtits qui s'accréditent. Eh bien, on dit encore, que. l'empereur nous ferient le plaisir de nous envoyer une liste de leurs instituteurs et ins-
de Russic, dans son récent voyage à Rome, n'a pas négligé île faire valhir titutrices qin sera ient en t at de souscrire ; par là, au moins, nous serions as-
cette conîsiudération si importante aux yeux lu souverain Pontife ; qu'il a dé. surés, que ceux qui sonscriraicnt ainsi 1)or ailléprix seraient vraime n
plòré avec le Palic P'àt effroy.tble des chrétiens ctOrient, cf qu'il a oflert de i-stitueurs ou instittitrices.
prendre sôtis sa protection les catholiques, si doulourcusement opprimés par · ·- ·

la raute de l France : tant .il est vrai que l'influence de la France, au dehors , -Nous nous étions aperçus q'il s'était lissé plusicurs fautes <le typo-
comme au-dedans, tient-à.la libertê et à la prospéritde, l'Eglise. . graphie et même île style dans notre M mro d 17 février, niais nous ne

.Maintenant quel serait le remède à employer daits ces, dplorbles ci r: pensions pas que nous serions obligs de faire ipologic pour ces petites wisè-
cont,taniice-

Sli e pas abuser îles motmens de la chambre ;' mais j'aurais eI quel- .res ; cependant comme quelques personnes ont daigné nous les fhire remar-

que choe à dire sur ce qui, à mon avis,. serait le moyen 'le plus :efficace, le quer, nous devons lr, dire quun de nos apprentisayant,
us salutaire, pour arriver,à un meilleur état de choses i ce serait le rêta- import:l- 'preuves, aiant' delles fssenptoutes corrigcs, il-e est résue
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l'accident doItton se plaint.Poutrtantt nours n'espérons point qtue notrc'journal

sera entièrement exempt de 1Itîces, surtoût de typogriaphie : nous eh voyons

nmême surnos journa :ic de Franc, et lI, coinme on'Id sait;il a' dc protes

dont l'unique occupation est de corriger les épreuves ; pour les fautes de

sivle, il nous en échappera sans doute, cela est inévitable dans les ioiOns

où l'on est obligé île composer à la hâte et comme à la vòléc'; mai.t notis

terons nofre possible pour les éviter. Nos lècteurs nouf pai-docnerons si nous

rappelons à lour mémoire ceý vers dHorace.
..... ......... Non ego paucis

OlTeidar ia;ulis,nqus :ut incuria fudit,
Kuit liumàna parum Cnvit natuin.

Décédé au presbytère de St. Jude, sautedi le 2f dci-mit, M. Antoine

diiIgiet, Ptre. àgé de 40 ans. Ce monsi*eUr' était de la Loraine et-était ve-

nu de France ai Canada dans l'été de 1S36. Après quelques mois de sé-

jour en ce diocèse, il fut nommé à la cure de St.- Valentin ; puis en 1S3S à
celle de Si. Charles, Rivière de Chambly;, où il exerça le ministère avec

zèle pendant trois ans, Il fut ensuite employé à la rédaction. des Afé-

langes Reliitx, tâche dont il s'acquitt:r, pendarrt près dé deux ans,- avec

un talent vraiment distingué. Depuis quelques mois,.M. Ginguet:deie-

rait avec monsieur son frère- à. qui-il diddit dans là- double' déscrto dé St.

Jude et de St. Barnabé. C'est là-- qu'il Cs rhiortj après cinq jours de mu-

ladin inflammatoire. Les funérailles ont ou lieu, mardi,.au milieu d'un

concours considérable de membres du clergé et dc fidèles . des paroisses- on-

vronnantes.

-Nous allons donner le discours de la reine d'Angleterre à Pouverture du

parlement ; on y remarque que Sa Majesté n'entane point la question dles

corn-laws; laissant sans doute aux chambres le-soin de discuter cette meLure

dont le succès lui paraissait si incertain . elle paraîfcompàtir à l'tat de P'r-

lande qui est menacée de famine par le manque d6 patates ou pommes île

terre, nourriture quotidienne et presqu'enclusivé de ses habitàns. Elle dé-

plore les meurtresetles assassinats qui se' nultiplieitde jour enjotur lans cet

infortuné pays, et demande qu'on fasse des'lîi:< poutr'protéger la vie de ses

sujets en amenant à justice ceux qui scint' dupables de si horribles attentats.

La reine se félicite ensuite d'avoir applani,à l'aide dle Pempereur de Russieles

diilictltos qui existaient entre la TürqUie et-la Pérse, et-elle espère que con-

jointement avec le roi des f rnai, elé pourra pacifier les troubles qui déso-

lent les états de la rivière île La Pla!a. Elle continue à se féliciter de la

.bonne union et de la bonne intellig;ence qur existent si heureusement-entre

la France et PAngletcrre: E iioiimo, si on ne s'attendait pas à ce qd le

discours du Président des Etats-Unis fut si Jûr, on ne pouvait guère croir-

que celu' de SaMajesté britannique sci-ait aussi tendre.

" Iylords et Messieurs,'
C'est pour moi une grand&satisfaction dé vous revoir'en parlement; et

davoir l'occasion de recourir à votre assistance et à vos avis.- Je continue

à recevoir de mes alliés et autres puissances etrangères les plus fortes assu-

rances du désir de .cultiçer les relations îös-plUs a-icales avec l'A ngleterre.

Je yle réjouis d'avoir pu, île concert-nvéc-l'émpierear dé Rus.ie, et grâce au

succès de notre médiation combinée, régler les ditTéiendà ucli ont löng-emps
existé entre la Porte-Ottomane et'lé' roi dé Perse, et qui avaient sérieuse-

ment cornpromis la. tranquillité de l'Oinent -,

n Pendant plusieurs années? un état'dé- guerre dé'solant et sanguinaire a
affligé les Elats de la riviére deLà Plata. Le commerce de toutes les na-

tions a été,interrompu, et il a ét& eommisi des actes de barbarie étrangers

aux hab'tudes d'un peuple civilisé. Conjointement«avec le roi des Français,
je m'efforce d'ef-ettuer la pacification de ds Etats.

" La convention conclue avec la Fr-ance,-dans le courant dans le courant

de l'année dernièr?, pour la suppressioii plus eflicacb de la- traite, va étre
mise à ex-écuton immédiate, par la coopération active d«es deux puissances,

sur la cûte d'Afrique. C'est mon désir- que-notre présénte union et la bon-
ne intelligence existant si heureusement entré nous puissent toujours être
employées à favoriser les intérêts de l'humanité et 'assurer la paix duh mon-

le.
"Je regrette que Ic.conflit des prétientions de l'Angleterre et des Etats-

Unis, au sujet di territoire sur la côte nord2ouest de l'A mérique, bién qu'il

eût été déjà l'objet de négociations r-épètôes, demeure encore sans solution.

"-Vou. pouvez être assurés qu'aucun efflort compatible avec l'honneur na-

tiondl nc firn.défaut do mna part pour amener cett, question à uiîè sclution

-prompte et pacifique.
* i Monicurrd-ht Cha'nbre dcs* Communes,

"'Le budgt dc. année vous sera soumis de bonne heure. Tout en cor-

prenant parfaitement l'importance de réaliser des économies dans to.Iles les
branches des dépenses, j'ai -ceendalit ét contrainte, par une convenable
apprêciation des exigenc7es du service public et de l'état de uos établisse-
monts militaires dé têrie et'de mer, d broposer quelque duentation. dw
budget qui pourvoit à-leur eílicacité.

M ylords et -Messieurs
" ai remarqué avec un protoind regret les cas trés-fréquents d'sssnat,

de propos dêlibéré,-récem mecit commis ci ilande.
Ce sera à1vous d'examiner s'il peut (tre trouvé quelque -mîcre de na-

turc à-protéger plus complètement la vie et à amener- devmcila justice les
lommes-coupables d'un crime si affreux.

"-J déplore que, par suite du manque dé Il rócoltè dis pommes île terre
dans diTeentùý parties du Royaunc--Çe-nîi, il doive y'avoir instifsance d'ap-
provisionnement d'un article alimentaire qui forme la subsistance principale
d'un grand nombre de mes s'ujets. La maladie qui s'est attaquée à cette
plant' s'est montrée à un haut degré ei-lade.

" J'ai adopt tontes lés précautions que je pouvais prendre dans le but
d'alléger les souffrances qui peuvent réculter de cette calamité, el je conp-
terai en toute confiance sur votre coopération pour aviser aux nutres moyens
lui pourront avoir besôin de la sanction de la législature pour réaliser 1.
même bienfaisant'objet.

J"ai éprouvé 'beaucoup le satisfaction à sanctionner les mesures- -que
vous n'avez présentées dle temps à autre, dans le but di développer le comn-
merce et le stimuler la science et Pindustrie intérieures par la' révocation
des droits prohibitifs et par la réduction des droits protecteurs.

ý La situation prospèrc des revenus publics,.Paugmenta:ion de ta demande
du travail et l'amélioration générale qui a cu lieu dans la condition intérieu-
re du pays, sont d'éclatants ténoignages eci favour de la -marche que vtus
avez suîvce.

clJe vous recommande d'eaminer promptement si les principes d'aprds
lesquels vous avez agi ne seraient pas avantageusement susceptibles d'une
plus large application, et si vous ne pouvez pas, après un-soigneux examen
des droits existants sur un grand nombre d'articles prodriits ou fabriqués par
d'autres-pays, faire encore de -nouvelles ,réductiàns-et remises tendant à as.-
surer la continuation des grandsnvanîages que j'ai signalés, et eni êlargissànt
nos rapports-comnmerciacr, à fortifier les-liens d'anitiè avec les puissantes
étran2óres.-

n Toutes les mesures que vous pourrez adopter dans l'interét de ces grands
objetî seront. j'en suis convaincue, accomapagnées des précautions de nature
à prevenir des-pertes permanentes pour les revenus publics,-out-des résultats

préjudiciables à-quelqu'un des grands intéréts du pays.
" tai une entière confiance quo vous examuinerez-aveccjustice etsans pas-

sion des questions qui tauchent· profondément le bien-être public.
C'est mon vou le pits ardent, qu'avec la'beiédiction le' la divine Pro-

vidence sur vos conseils, vous puiàiez êtrc-en éfat d'encourager les senti-
tnents:d'anitié entre les diverses classes dû mes sujets, de fournir une noti-
, elle garantie à la continuation dela paix, et·de maintenir-le contentement
et le bonheur au deilansen augmentant le b)ion-étre, eten améliorantin cocu-
dition-de la grande masse de ion peuple' •

-Nous extrayons du « London Morning Clironicle,"dc 30 décembre, la
récit pres(ti'incroyable de lexpéence suivante
, ucSir Gardner Wilkinson a apporté en Angleterre une momie et un vaso
ciui étaientdans-un sarcphagegyptiei depuis 2Si4àns; is ont été portés au
inu.sée-britinnique-; en exaninanit-leavase qu'on supposait avoir contenu des
restes précieux, on-y trouva quelques-grains deblulé, de'vesce, et -de pois; et.
-beaucoup de poussière qu'on supposa étre-produite par la décomposition de
sembla bles matières. Trois de* ces pois ont: ëté-présentés à T. J.-Pelligrew,
écr., et- à M. Griiston, botaniste, 1-liglgate. Mais ou n'est que l'année der-
riiièré lue-l. Grimston a résolu de- voir si ces substances retenaient encoro
la puissance- de végétation, et dans le mois de juin, il les sema dans un corn-
posé qui ressemblait, autant que possible, à la terre alluviale dli Nil, et il les
mit sous un vitreau bien clos. . En peu de teins, il fut agrêablement-surpris-.'
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,le les voir eriner, et' à la fin, ils produisirent' dix-neuf gousses qui co te

ntaient cinquîtante pois. On a p.anté cette amnée tire partie de 'es pbid le

23 avril, et le reste le 4aijuin, dans un minne composé de terre; niai en plein

:îir ; ils sont maintenant dans un état de végétation -s1iperbe reinplis de gous-

ses et de fleurs. Ces leurs sont blanches rayée dà verd; et'en forme de CIo-

res, n:ais cnntrairement aux puis aniglar,'-produisant la güûésc duî centre ; a

furme de cette goussu ressemble nu, sgcjiîièUre otu pois-rain. . Il n'y a pas

de doute qu'ils sont lions 'mni ger ;ruais on i'ci à pas' encore fait Pessai'

Quand oni les aura épro:frès M'. Grimstän"se p-ro'poe'd'en choisir une por-

tioun, ptour eni faire un' préseniità Sa Majesté.

N ù V L L Lf S' - E L I G [ E U S E S.
F RtA Xo lC. .. . -

.-- l1Eglise de France continic avec une pieuse ardeur,- faire monter
v'ers le Pasteur suipréne ses gémtissemens, ses espérances et'es supphons
pour que P Eglise d'Angleterre, qui fortait autrefois une portion si nombreu-
s. et si becle du troupetu de Jésu'Christ,rentre enfln dans le saint bercail de
l'unité catholique. Tous nos évêques s'empressentisuccessivementi de de-
iiiauder à'cPt eflet des prières publiques ou privées ait Clergé et aux fidèles
du leurs diocèses. Nous vetîons de lire avec une grande consolation les man-
démens et lettres pastorales que publient NN. SS. les archtvéques de Lyon
et de Bordeaux, NN. SS: les- évêques de Marseille, - de Bayetx, -de Saint-
îFour, le 3eauvais et d'Ev-reuix.

-Le sacrde Mgr. lovêîuo de Luçon a eu lieu diî.anclie dernier dans
la belle chapelle du couvent des Oiseaux. La cérémonie commencée à neuf
heures n'a été terminée qu'après midi ; cc qui a contribue à prolonger ainsi
seite consécration épiscopale, -c'est que tout Pollice a été clhanté. - Mgr.
Parchevèque de Besançont, prélat consécrateur, a rempli avec beaucoup d'ai-
sance tomes les p-roscriptions si nombreuses et si augustes du Pontifical i le
prélat contsacrê paraissait pieusement -ému. De tous les évêques présens à
Paris, Mgr. l'évêque le Saint1Flnua est le seul qui ait assisté à la cérémo-
nie. - La chapelle pouvait contenir environ duxcents personnes.invitées;
mais les galeries -upéricures étaient garnies et occuipes par les religieuses et
les nombreuses pensionnaires du couvent des Oiseaux. M. le curé chanoine
le 1a cathédrale de Luçon, M. le promoteur île ce diocè.e, ninsi que plusieurs
autres chanoines honoraires qui habitent Paris, représentaient le chapitre.

-At moment où il plaît à la Providence de multiplier d'une manière
si consolaite pouir les amis de la religion; !es coirversions à'la foi catholique
dans la Grande-Blretagnte,et de ramener-dans le giron de P'Eglise les docteurs
inéme de la réftrme anglicane nos lecteurs i'apprenlroit pas sans éprou-
-ei une vraie satisfaction, le retouratmx dncirines catholiques d'une dame
vahviniste, née-à Genève,-et- dont l'ge et la position sociale semblent doný-
ner unt plus lutt degré l'intérét' à l'exemple qu'elle vient d'offrir à ses
ec-, éigion'aires. Mère de famille, elle avait' vu ravir à-sa tenldròsseur. Gis
élevé dans la religion Catholique, et dûntnla mort édifiante avait fait sur elle
une profonde et salutaire impression, que le téîpà' n'avait. pu efflacer. De-
puis assez longtemps, la retraite et'l'étude de's vérités catholiques consolaient
cette amiîo désoléc, qui-est ocnîue a. sein le la-vérito'ck;ercher de d'ouces et
pieuses consolations, eri revenant à ln'religion---e ses pères: - -

C'est avant-hier, qu'en présence d'une assemblée"choisie, a e lieu, dans
la chtapelle.des religieuses Le la Visitation, l'abjuration de cette estinable da-
mie, entre les mains de M. l'abbé Robertr-dèsigné par Mgr. Parchevètue de
Toulouso pour recevoir la iouvcllý profession dle foi de la néophyte, et l'amù-
mettre au sacié banquet..- Puissent ces éclatantes conversions seminultiplier
parmi nos frères réformús, coinie"ellés se muliplient maintenait'en -Angle--
terre ; 'Eglise-de France prie pour le retoîiur-ce royanume à la foi romaine:
l's protestans. français qu'niînüe PaMour île la - vérité ne sauraient rester
tranquilles spectateurs dle ce mouvement saltlaire qui semble entraîner -vers
l'unité catholique cet important cmpire : -la Providence leur, donne aujour-
d'hui un- grand ixemple ! -

-Le jour do-Noël, après la grantd'r'esser ui imriposnrite cérémonie a ou
lieu à Saint Servan. Un jeuine minietro protestant, apparteunatnt, dit-on, à la
secte célèbre du locteur'Puey, a embrassé le cauliolicisi-ie. Après'un beau
discours de M.Pabbé Ducrctc; sur lunité, lejLiiña nédphyte a reçu-le hnp-"
tmme et P'ucharistier au milieu duî-rofond -ieuieillement île la foule attir-e
par ,cette solennit.é.

Ainsi se continuiele' motvement catholique qui préoccupe si vivenient
l'Angleterre a ujourd'hui. On nous a'dit'que le jeutine nistre, 'qui vient
d'embrasser-le catholicisme, -avait été élève du fametux docteur Nevmîtant'
dont la coiversion a fait tant de bruit-il y 'a un -mois.

<nussE..
-On écrit d'Urbarh à l'Impartiail du .Rhi::
n'On a démoli réceimuuent P'ancieiine église d-Uracl,' qui date deS pré-

mières époques du moyen-ûge, et qui ineitçait ruine, afin d'en élever- unie
autro à sa place. Aprèsvoiri abattu les murs udu bâftinentjusqum'à la hateur
des lucarties, on a découvent an milieu lui mur du chSur, doit Pépaisseui
est le quatre pieds, un cercueil en marbre, long île netufpieds qumtre potces
et orné du figuires en relief d'une très habile exécution. Cc c-cmumil a été
enlevé'-aveu les soins les plus minutieux,et on Pa ouvert en prèsence le 'atu-
torit.ccclèsiastique.--'Cett ~or:ifou aété diilicile; car les joints avaient été

recouverts d)un ciment qui avait acquis la dureté du mn'rbre, il a'fallù'briser
le cercueil du côtà des pieds. Les assistants 'ont été saisis à· la vue du corps
qu'il renferm~ait :'ce corps, 'parfaitement conservé,*'recouVert d'habits sacer-
dotaux, paraissait être celui d'un homine'mórt la'veille. Là couleur de lé-
piderme, la f'ermetó des chairs, les che:veux et les ongles dans un-êtit de con-
servation parfait. La'cliair %ýôde sous le ddigf comme de la cire molle, les
membres ont gardé leur'flexibilité et leur souplesse, les dents sont a u 'complet,
bien rangées et blanciies comme l'ivoTre; les'yeux mêmes, qùe les pau-
pières rie recouvrent qu'à' moitié, ont conservù une paltie dé leur éclat..

" Le r'tort porté une soîtàné ern Eoie bleu-clair, ertremélée de filsd'or pur,
et une aube en-toile de lin 'd'urie fiinesse extrême et garnie de dentelles Tous
ces. vèteients sont si bien censervés'qu'ils paraissent tout neufs. -Les mains
jointes sur la po.trine-sont entourées d'un rosaire en perles blarrches', montéesd"
èn fils d'orauquel est attaclée une petite capsule en forme de' médaillon faite'
avec up rrrét'al dont la composition et inconnue:.- C' médaillon contieht, sur
*une de ses faces, l'inscription suivantey qui parait, à en juger par Pécriture,
dater du onzième siècle.: Otto Imr>érator P(rocho Irbichiano sculptori;ex-
cellenissimo. En Frañçais-i e mpereur Othon au curé d'Irbich (Urbach),
sculpteur êminemmen-t'distir'gué." Sur le revers; on voit la figure - du . Bori
Pasteur. En ouvrant la capsule, on a trouvé un parchemin ployé qui. con-
tient un-texte-en lettres or et outre mer. Cette écriture nncienne est assez
diflicile à lire,: elle nous-apprend que le prêtre en question;-i'n des grands
artistes de l'époque,ent l'auteur des merveilleuses sculptures representant
autant 'de sujets tirés de ' Leritum sainte,-qui se trouvent sur la'face princi-
pale du maître-autel et'-qu'on lui doit-la belle chaire ciselée qui a fait le plus
bel ornement de l'église.
S Ce cur artiste doitavoir'été,' par sa faille, -Pun des hommes• les plus
grands de son-époque :-san-corps mesure depuis le sommetde la tête jusqu'à -
la plante des pieds, 7 pieds onze pouces en mesure rbénane. . Ses pieds,
recouverts presque entièrement par la soutine, reposent sur un volume in-
folio en parchemin, dont la première feuille porte ce titre : Chronicon seculi
Xi. - Il est à désirer que cette merveilleuse trouvaille devienne de la part
des hommes instruits l'objet d'un- examen minutieux : rien ne s'oppose à ce
que-'autorité accorde cette autorisationh

-Nous avons dernièrement donné des détails intéressans sur la conver-
sion de M. Rudolpli, qui avait eu le malheur de s'agréger ail schisme czers-
kien, et qui, après s'être réconcilié avec Dieu et son Eglise, est retourné à
Dantzick pour montrer son repentir aux yeux des sectaires * et sur les-lieux
mêmes qui furent témoins de son égarement. - Nous recevons aujourîI'huida
nouvelle non moins consolante d'un autre 'prè:re qui, sétait par
Theiner, et qlue Texcommunication rcemment fulninée-contre ce sectaire
et ses ndhérens,-a ramené aussi de la voie de l'erreur à celle de la pénitence.

M. L.,,né:dans la Prus.e rhénane, était-appelé à prêcher dans le'temple
rongien de Breslai, lorsque tout à coup, -pénétré de la plus vivedouleur, il
courut au palais épiscopal, et admis en la prèäeiice de Mgr.'de Diepenbroke,
il fondit en larmes, demanilant à se réconcilier avec l'glise, et promettant
nveC serment à son évêque la plus entière soumission. M. Waynarsky, autre
prêtre silésien qui s'était jeté dans le -parti de Ronge, épouvanté de l'excom-
mtunicatimn dont il se voyait atteitî s'étantaussitét sêpare des sectaires, a
depuis lors quitté Breslau, sans que l'on sache ou il a porté ses pas. Quel-
Eîues.uns pensent qu'il est allé cacher -sa honte et ses remords dans l'un de
ces pieux àsiles qtue la religion tient toujours ouverts nu repentir. D'autres,
nu contraire, supposent qu'en disparaissant ainsi du théâtre de sa précédente
apostasie, il a-eu principalement en vue de se sous.traire au ressentiment des
misérabl'es a-uxquels il -avait eu le malheur 'de à'agréger.'' Du - reste, Ronge
lui-même semble fort abattu depuis qu'il -s'est vu- mettre solennellement au
ban de l'Eglise,

L'on.aiiprend égalément de Stuttgard que M. Buttersfein, prêtre catholi-
que,:qui, après s'ètre déclaré protestant, s'était fait rongien, vient d'adresser
Sl'administration capitulaire du diocèse de Rottenbourg, une hmomble suppli-
que tendant à obtenir le pardon- de- ses- -erreurs, et sa réintégration - dans
la dignité'sacerdotale.

TES5INý.'
-Nous avons, en dernier lieu, pa~rl de la protestation que NN. SS. 'de

Come-et de Milan viennent d'adresser au grand-conseil du Tessin, en oppo-
siion à des projets de décrets relatifs à-nne organisation nouvelle des écoles
et à des mesures 'restrictives de la- liberté -du cIte-. - Vôici le texte des île-
mrandes 'contenes dons le-Mmcrandum de Mgi.PArchevêque de Milan.

ï*. Qtil' rie-soit pas donné suite-aux projets de lois des 5 mai- et 3
juin dernier, -bt; qietoit atu moins ils soient, av:int d'être présentés -au grand-
cônseil, révisés avec participatioi le'Pl'autorit'é"ecc:osiastiqtue.

oS Que fo'ut décret qui aurait imposé des devoirs'dit> parochiaux à des
cilés Cnnoniquenient institqès. soit'annulé de'fait et"de'droit.

36. Que l'on assure à Pautorit"ecclésintique 'infuence qui'lui appartient'
-sur l'instruction aussi bien eiue sur les examens en matière de doctrine chré-
tienne,-'ninsi que sur la destitutitin des instituteurs auxquels elle est ou doit
être confiée.- -

4o, .Que sous aticuri prétexte le grand-conseil-nd se perinetse, à l'avenir,
'd'óirdó'itner des solennités religieuses saris le concours des supérieurs. ecclé-
siasti.ques.

50). Que la licence de la presse, eri ce qui concerne la progti 'n ce li-
vres-censurt 5 par la puissance ecclésiastique, soit réfrénée oui punie.-
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.. t Que Ei, -continue je prélat, encore on cette occasion, il. n'est pas donné.
-suite à nos remonstrances et à nos plaintes, et si, cette fois encore nous de-
viens voir une nutorité catholique dédaigner la voix d'un évêque dans des.
choses qui sont de sa -compétence, nous ne manquerions pas, pour échap-
per au moins aux remords de n'avoir pas employé. tous les moyens que nous
donne notre -olic-e pastoral,et après avoir demandé les instructions du Saint-
Siège, d'appeler, par des paroles remplies de fermeté apostolique, L'atten-
tion du peuple sur les.danger nuxqu2ls la religion et.l'Eglise se trouvent ex-
posées dans le canton du Tessn..-

.Cette menace est bien de nature à faire rôfléchir sur les dangers .de'
leurs propres situations les meneurs du radicalisme tessinois.

-N O U V E L L E S P.O L 1 T I Q:U E-S

Gouverneurs MVilitaires.-1l paraît que admnistration civile de -toutes
-les autres provinces doit être, comme.colle-du Canada, confiée-à des mili-
ftaires, ce qui' pourrait a voir une certaine significtion dans les circons-
tances actuelles. Le Xew-brunswichr, après avoir annoncé in nomination
du conmandant en chef, lord Cathcart, au gouvernement général de ces
importantes possessions-de la couronne britannique,.ajoute:

" Nous apprenons aussi que la même .malle a apporté à Son Fxcellence
air William Colebrooke, -lieutenant-gouverneur. de:cette pr-'v.ince, la nou-
velle que'son suecesseur pourrait être attentdu ici par le premier paquebot
du'mois d'avril. La période ordinaire-de cinq années expirera en avril.
sir William était arrivé dans cette .province en 1S,1. Nous n'avons pas
su le nom du nouveau gouverneur, mais nous apprenons que ce doit être
un militaire.

" On dit aussi que sir N\eil Douglas va succéder à lord Falkland dans le
gouvernement de la Nouvelle-Ecosse. Les journaux d'lalifax mi'en disent
rien, mais nous' crovons -ce bruit fondé. Ainsi le gouvernement civil do

,toutes ces colonies sera administré par des gouverneurs rilitaires."
Minerve.

- -Ffn.xctf.
-Une nouvelle publication périodique vient de paraitre à Paris, sous le

etitre original: Lz Cravache. -Ce titre est assez cavalier, mais le rédacteur
prétend qu'ily a, à Paris et ailleurs, bon nombre d'individus à qui son jour-
nal pourra convenir. Le premier numéro est plein de verve, et renferme
.des morceaux très piquants. Nous en extrayons le passage suivant:

" La question des Jésuites n'est pas si oubliée qu'on n'en puisse dire un
mot encore. Nous ne tarderons même pas à'la voir remise sur le tapis de
.a discussion, escortée des mêmes vieilles phrases déclamntoires; ce qui, soit
,dit en passant. fait régretter que l'on n'applique pas au cacochisme des phra-
ses la dédaigneuse pudeur qne l'on applique au cacochisme des chapeaux
-et des bottes :-que dirait-on d'un riche négociant ou d'un superbe banquier
portant sur leur chef, de lair le plus satisfait, un vieux tricorne ou une cas-
quette de loutre épilée?

" Pendant plus d'un an, les voltairiens ont pris une peine ilrroyable pour
nationaliser la question des Jésuites. Livres, brochures, feuilletons, cou-
plets de vaudeville, alexandrins, ils ont mis toutes voiles dehors afin de faire
vogùer la galére jésuitophobe ; mais pas un souffle de popularité ne leur est
xenu en aide.Le Juif-Errant s'est acorni les mains à force (le ramer dans le
calme archiplat.La Chambre seule a fait semblant le croire à une tempète,
et ndus a donné le spectacle de la plus prodigieuse cocasserit constitution-
,nelle qui se puisse voir. Un romancier déguise les"Jésuites en requins, en
hyènes; en chacals, et il sont condamnés à perdre leur titre îe e'oyzns pour
ce fait ! pour le fait d'avoir berné, assassiné et dévoré jusom - izas inclusi-'
vement, l'espace de dix volumes, une collection de Pourceatugnacs qtui s'y
prêtaient de la meilleure grâce, si bien que monsieur mon portier-un libre
-penseur !-auquel j'ai fait une visite toute spéciale dans le but d'obtenir son-
opinion sur ce fameux livre, m'a répondu'en clignotant et en frictionnant la
nuque d'un air de pénétration profonde: -les jésuites sont bien 'malins, bien
malins, cela cz: vrai ! Mais M. Sue les a mis à même d'un troupeau de
mnoutons qti n'ont pas seulement la chose de se mettre en travers quand on
yeut les avaler. Ah ! c'est pas moi que les bons Pères attraperaient comme
cela -

. Oui, nos élus ont imité les vertueuses boutiquières en partie de specta-
.c, qui montrent le poing au traitre dlu Mélodrame, et se promettent de lui
.temotner leur indignation d'une solide manière si elles le rencontrent le len-
demai~n dans la rue.-L'ombre criminelle des Jésuites les a remplis d'épou-
vante, ut ils ont égratisné le corps qui n'avait rien à y voir.

-Le 2 décembre, la barque francaise Emilic, allint de la Mat tiniqut à
Norfolk, était arrivée à trente milles au sud du canp Henrv, par-un ciel telle-
ment couvert, qu'il fut impossible au capitaine le faire ees observations pour
reconnaître sa position. Cependant il savait être prè de terre. 'et il lou-
voya, en ayant soin de sonder fréquemmotent; il espérait découvrir ains: le
.fanal ou rencontrer un pilote. Tout à coup, au moment où la sonde n'indi
quait aucun danger, le navire toucha avec violence, et fut presque immédia-
tement englouti dans deux brasses et demi d'eau. On se hâta de jeter la
chaloupe à la mermais elle chavira. Les vagues balayaient complètement
,e pont, et l'équipage dut se -réftgier dans les mâts. Ces malheureux' de
meurerent toute la nuit dans cette pos tion, transis de froid, menacès de se'

oirjetéer dans l'abume,

Le lendemain, é'tmospltèrc éttit encore tellement obscur, que les i-
gnaux de détresse ne pouvaient pas t.re aperçus du rivage. Les naufragén
alors se reirent.à l'eau, réussirent à couper les. mats sur lesquels ils cotn-
trtisirentt utn radeau. Dix hommes s'y étaient pîincés, lorsrque, lotut à c-otp.
le câble qui le retenait atu navire fut brisé, et celte frêle etmbrention fut en-
traînée, laissant sur le bâtiment le capitaine, le lieutena nIet e un mnatelot, q<ti
avaient voulu s'emlrarquer les derniers. Le tndnut fu jeté à la côte, mais
quatre hiommnes seulenent avaient plt s'y maintenir ; les six antres s'étaient
noyés. Detx autres avaient déjà péri, en vunlant se sauver à li nage, im-
mèdiatement après e naufrage. Pendant linirès-mitdi du jeudi, la mer éttit
si groýse que personne n'osa se hasarder sur un canot pour aller porter se-
cours au capitzine e'. à ses deux compogntns. Ces infurtunés durent passer
une seconde nuit, accrochés aux débris <les mitns ,-pour ne pas se laisser om-
porter par les va-guîes glacUes que jetit sur eux utn violent vent dit nord.

Le lendemain matin, enfin, ils viren t venir à eux des saureurs ; ils étaient
réduits à utt état d'insensibilité presque complète. On leurs prodign les
soin les plus empressés, M. Fleurot, qui est notre compatriote et notre agent
on même temps qu-il est consul aniérirain à la ilurtnique, s'étant troué
par hasard à Norfolk, se hata de prendre des mesures en faveur dles nauifra-
gès. Le capitaine et un de ses hommes ont eté recueillis par le minjr Cor-
icnck, les autres par M. Chapel Noalt. Six cadavres, sur huit, avaient été
retrouvés, et on leur nvait rendu les honneurs de la sépulture.-Le naufrage
a eu lieu à moins de deux cents pas du rivage.

sutssE.
-Le projet d'amnistie proposé par le conseil <le régence de Lucerne à

reçu, le 23 décembre dernier, la sanction du Grnntd-Consèil, à la mnjorito
de 74- voix contre 9: Toits les Lucernois impliqués dans l'accusation <le
révolte à main armée obtiendront l'abolition de leur crime dès qu'ils altront
acquitté solidairement la somme de 4.50,S00 francs suisses (676,000 f-. de
France), on fourni caution valable pour cette somme distinée en partie à ac-
quitter les frais de leur action judiciaire qu'ils ont provoquée, et en partie ià
indemniser les tiers des pertes que leur ont orcasionnées les deux invasions
des corps-francs. De cette amnistie sont nominativement exceptés Rebert
Steiger, qti reste sous le coup de l'arrét de mort dont il a été frappé, et neuf
autres individus réputés ingrciables parce qu'ils étaient membres ou func-
tionnaires du gouvernement qu'ils prétendaient renverser, et collectivenient,
tous ceux qui viendraient à refuser cet acte de grâce par orgueil ou.ur
soustraire à ses conditions.

UNE VOCATION.
. Mes bons amis. n'oubliez pas le pauvre aveugle 1

Telle était la formule sacramentelle qu'employait chaque jour un
.Pauvre vieillard, assis sur une borne qui faisait coin il l'entree prin-
cipale du college de Marseille, pour implorer la compassion des
jeunes élèves, quand la cloche dornrtit le signal de l'entrée ou de.ja
sortie de la classe.

Sonte-ent la -bruyivnt- bande ries écoliers passait devant le vieux
bonlonme, insouciante et légère, sans répondre à son appel ; sou
vent aussi quelques gros sous tombaient dans son chapeau.

Un seul élève., un joli, un frais enfaut, ne manquait jamais de re-
mettre à ]'aveugle son offrande, et cela en l'nccompagnant touiure
de bonnes et douces paroles de consolation et d'espé.ance, avec ur1
joyeux sourire que semblait devinir le vieillard, et auquel il répon-
dait parune benediction.

Faisons tout do suite connaissance avec ce jeune élève ; car, aussi
bien, c'est de lui qu'il s'agit dans cette histoire.

Athanase de Beaupré était fils unique de M. de Beaupré, avocat
distingué <le Marseille. C'était un bon et joyeux enfant, aimant le
plaisir et l'étude, s'amusant bien, travaillant bien, et, ar conséquent,
doublement aimé de ses maîtres et de ses condisciples. Il était
rare qu'a In distribution des puix Athanase ne fit pas une ample
provision le couronnes. Il nrriva nins'. <le succès en succès, jus-
qu'en seconde. Ses parens, voyant qu'ils pouvnient fonder sur lui
<les espérances que rendaient positives les témoignangos <le satisfite-
lion que ses maîtres se plaisaient d'une voix unanime, à donner de
lui, déi<co rent <le lenvoyer achever ses études a Paris, après les va-
cances prochaines.

Ce fut le Jour même de la distribution des prix, au dîuer, en pré-
sence de quelques convives amis de la famille, que le pèrc
nase lui fit part de cette décision. m

Chacun, après avoir payé à l'enfant son tribut de.conmlîirnens et
rl'éloges, adressa ses félicitations au père et à la mtre.

-Aussi, mes amis, répliqua M. de 3eaupré, a'onnous décidé de
l'envoyer à Pauris pour le récompens-; et nous aimons à iotus flat-
ter d'avance que dle nouveaux lauriers. N'est-ce pas, Athansse,
que ttî nous le pronets !-Athanase baissa.les yeux et resta mfluet:
une vive émotion se àpignit dans toute sa plbysionomic.

Cnmenit.l mon ami, iepritson père, qui sattendait à un tott
aure clictce»te 'nouvelle'nc te sourit pas ? D'où vient donc. cette
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6motion'? T'ci coûte-t-il dc t'éloigner de nous ? Mais il faut que tu
l'v habitucs. , L'oiseau tie doit pas toujours rester dans le nid qui l'a
vLI naître et sous l'aile dle sa mère : il faut qu'il prenne son vol, quand
il est élevé. Te voilà grand, lu dois songer I devenir homme. ParLc
est.ce ce motif-'i qui est cause du ton silence ?

-- Oui, d'abord, et puis encore autre chose.
Ces derî'niers mots furent prononcés avec un accent <Phésilation

qui décélait la Conitrai inte qu'il éprouvait à mettre au jour un secrct

qu'il voulait, mais qu'il ne pouvait pius tenir.cché.
-Coiincnt, autre chose ? reprit son rère, <fic la curiosité pressait

de soulever le voile qui couvr ait ce mystère; rx plique-toi sans cramnte,
Tu sais que nous avons toujours cherchîê à-éloigner de toi tout ce qui
pouvait tu faire de la peihc·: fais-nous ta confidence ; la franchise tu
e l'ignores paF a toujours été bien accueillie par moi.
-Je le saisinon pere, dit Athanase, ù:qui cet aveu coûtait à. faire,

mialgré toute l'assuranec que lui donnait son père pour le mettre a
a son aise, et j'ai tout lieu d'espérer de votre bonté que vous n'ac-
corderez l'objet de ma demande.

--- arle, mion ami, lui réponîdit'sa nère, prenant à son tour- la pa-
role ; nous ne pouvons rien te refuser..

-Eh bien ! i épliqua vivement Aihanase, enhardi par la réponse
approbative le ses parens, j'ii un pensionna ire à qui je me suis obligé
de faire une rente quoidîenn-..

-Que veux-tu dire, mon ami? un pensionnaire !.. une rente quoti-
dienne que tu es obligé de faire !....-Létonnenent fut général.

-Oui, répliqua Aihanase, et le mot de él'nigmle, le voici : Chacun
àe vous a pî.remnarquer à la porte du collt'ge. un malheureux aveu-
gle qui n'a plus d'autre ressource que la compassion des passans.L'in-
téi ét que m'a inspiré son sort-a fait sur moi u ne profonde impression.
Je n'ai pu résister à la v'oiK de mon cœur, qui me dlisait de contribuer
au soulagerunnt de son inflortuno, en lui faisant le sacrifice de la
somme que je recevais de vous pour mes menus plaisirs. J'ai· su;
par les entretiens que j'ai cus-avec lui, que des malheurs éprouvés
dans le coninerce, chagrins, et une maladie occasionée par la perte
de sa fortune. 'av.aient réduit à ce triste état. Mais tout cela, m'a-
t-il dit cent fois, ne serait rien. si je pouvais voir. La seule perte
véritable, poignante, irréparable qlue l'on puisse faire, c'est celle -de
la vue : car, si je voyais, je I serais pas réduit à attendre l'aumône
du-passant, je.travaillerais-; le-.trvail honore, ct l'anmône humilie.'
.Enfin il m'a raconté ses peines avec.tant d'érotioni.qui je l'ai adopté
pour nion protégé..

-Cher ezarnut;s'écrièrent alors son père et sa mère, dont lémo-
tion était à son comble, va, sois sans crainte; nous ie te blâmons pas
bien au contraire, nîous remercions le ciel de ton bon cSur ?

-Quel bonheur pour moi, dit à son tour Atianase; rayonnant
d'espoir et de-joie, de voir que vous accuellez si bien l'action que

j'ai faite 1 Je oe crains plus maintenant qi e vous me refusiez,. tout
le tems que dûreront mes étudcs, la rente que je fai:ais au piauvre
vieillard.

-Ta conduite est troei louable; mon ami, ppur que nous ie souscri
Yions pas à tes désirs,- et pour te le proutver, aofuta soa lière, nous

prenons devant toi et en présence de nos aniis Pengageïriént'de dou-
bler la rente quotidienne de ton pensionnaire.

Alîanase se jeta au cou de ses piarens, émus jusqu'aux larmes de
la joie qu'ils-ressenitaienit de posséder un enfant qui réunissait, si
jeune. d'îúùssi noblc'squalités.

-'Athanase partit donc et-débarqua à. Paris, tranquille aur le sort
de son protégé, et y termin ises étuclcs aivec le mîme succès qu'il
les avait omniencées à *IMarseille. .

M. -dc Beaupré avait dbpis-long-temslestiàtson filsau barreat..
l ét'ait. persuadé'îu'L se distinaeraitdans'cette* currière- Néan-

mnöis, 'ava'dé lui faire part de ses in'entions, il voulut le consulter
zur sa vocation.

" Athanase, dit-il à son fils, il s'agit mainteniant de te' prononcer
ur le choix d'un étai'. ,Quel est 'ton T'oût '-

-Non père, j'einbrassc la carrière le la m c
naso sans la moindre hésitation.

Mon fils, répliqua le père', surpris de cetteréponse inatteniduc, il
S'agit ici'd'une alaire sérieuse, de la plus hiiute ji portanice, il y a
le ton avenir ; us-tu bien réléchi avant de prononcer ?

-Mesi-éflcxions datent dê-loin,mon père,et ma-vocation est bien
d'aucord ave c mes goûts.

-Tes goûts sont loin d'être d'accord avec les miens.
-Comment, mon père...
-- Parce que je te destinais au barreau: Je voîulais que la noble

professidu'd'avocat sPe rpétuât dans n6trê' famille.
-Mais, mon père, je n'ai'personneidéfendre, et j'ai à guérir un

ami ! Iet une foule d'autres.-
-Lors lu persistes à-vouloir.être médecin -et-à refuser la profes-

sion que j'ai désiré te voir embrasser? .
-Mon père, je suis. désolé -de contrarier vos goûts'; mais je ne

sais quel instinct irrésistible nie pousse à. embrasser la carrière que.
j'ai choisie.Il ie semble lue c'est le ciel qui m'a inspiré cette idée,et
je ne puis croire qu'il regarde jamais le refus que je vous fais co~mme
une désobéissance. Le motif qui ma fait 'prendre cette 'détermina-
tion à quelque chose de si noble l. rendre la vue à un aveugle que
j'avais commencé ?

-Je comprends, mon fils ; Dieu t'entende et bénisse ton projeQ
-Merci, mon père, dit Athanase ; je serai médecin, et mon pau-

vre aveugle, avec l'aide de Dieu, verra un jour -de ses propres yeui
'ancien écolier-du 'collége de Marseille !

Chaque année,,Athtanase venait passer les vacances chez:son-pè-
re ; chaque année aussi, il.allait rendre au vieil avéugle, auquel.M.
de B.eaupré faisait régulièrement porter, à la fin de chaque mois,le
montant de rentejournalière que lui faisait son fils. - ;

La cinquième année venait de- s'éâouler : Athianase de Beaupré
avait-passé tous ses examens avec honneur ; il revint à Marseille
avec diplôme de docteur. .

Après les premières. joies du retour, ces premiers mots fuient
ceux-ci : . .

-" Ma mère, laveugle, mon vieil ami, vit encore, n'est-ce pas
Oh ! c'est qie,.vois-tu, je veux le guérir, je veux lui rendre la vue."
. Mne. cle Beaupré resta d'abord quelques instans sans répondre,
car elle craignait de- chagriner son. enfhnt par la nouvelle qu'elle.
avait à-llui apprendre.

Depuis six mois à peu près, l'a'eugle avait.disparu. .Qu'était-il
deivenu ? Tout le monde P'ignorait. M. de Beaupré avait fait.des in-
fornations, mais il n'avait pu percer le mystère qui enveloppait le.
sort <lu vieillard. -

Ces détails jettèrent le jeune docteur dans la désolation. Que fait
re ? que penser ? Le nialheureux aura fermé les yeux sans avoir
pu revoir la lumière et lui dire adieu !

Un mois à peine s'était écoulé, et toute la ville de Marseille se
plaisait à faire l'éloge dès talens du docteur de Beaupré. Un ma-
tin, arrive à sa porte une voiture ;-on venait le prier de se rendre. à
quatre lieues :le la ville, pour une opération chez un monsieur fort
-iche,'-rtiré des affiire.e, et' qui habitait le, plus beau clâteau des
environs. C'était le frère du propriétaire qui réclamait ses soiis.
Il était aveugle.

Chemin faisant,ý Atîlanase s'in forme dii malade, de son:frère. , Ju- -

gez le sa surprise : il apprend que M. Dubose, chez qui demeurait;
l'aveugle, était unnégociant réceihent ai-rivé de l'Amérique, où il
avait fait une immense fortune pendant un séjour de vingt années
que ce monsieur avait un-frère dont il n'avait point eu de nouvelles
depuis son départ ; qu'à force de recheï·cies,'il était parvenu à le
retrioulver, mais aveugle et dans un état'coiilet de misère ; qu'alors
M.: Dubosc lavait:recueilli chez lui pour lui faire partager sa pros-
périté, et' qu'il était décidé à ie -reculerldevant iîucun sacI-iice pour
essayer de lui faire recouvrer la vue.

-C'est bien lui,-se disait ledocteur, oh 1 c'est bien lui l et c'est
moi qui dois achever de le rendre heureux.

En efl'et, c'était le padvre avcugle'du'collége
Cependant, le nonent critique est ar-ivé. A l vue du vieillard

qu'il reconnlaît, une vive emnotio s'einpare.cPithanase. La crainte
et Péspérance l'agitent tour à tour.- Le succès va-t-il couronner ses
efforts! Il réfléchit..., puis, bientôt- toute hêsitation cesse.... Sa main
s'arme avec.assurance de linstrument qui-doit, dans quelques, mii-
nutes, faire deux heureux. - Une première tentative ne donne aucun
résultat. Alors son cœur vient en aido:à sa main... il se remt à la'-u
vre... Une faible lueur d'espoir.jaillit des y.eux de. laveugle et se
réfléchit dans ceux d Popéiateur. Tôutes les pc-onnes de a niai-
son sonthi;immobiles, inquièues et nîosant respirer... Enfnlle docteur:
faitsignîe d'iitercepter la clarté.du jour... Un cri s'échppe

-Je vois.
UI onicert-d'm~cclamations s'lève autour du docteur occupé à

fai-e lapplication.d'un bandeau sur les yeux-du patient qui ne sait
conuent exprimer sa reconnaissance à son bienfiteur.- Le docteur
lui prescrit le repos dont il à besoin et se-retire cmi lui disant que de-
îîmain il viendra le revoir.s-- Chacun se presse sur ses pas et manque
d'cxpri-essions-pour vanter-sonli htibileté et le remerciér.

On conçoit sans peine combien il*dut:en coûter à Athanase de ne
pouvoir se fhire connaître sur-le-champ à celui qui lui:devait tout
la vue, l'existenc'e !... - . ' , ' '

S.Enfin ce jo.ur arrive. .. Lc docteur ie sait comment contenir..
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joie. Il monte à la chambre du malade, en prinnt les personnes qui
voulaient l'accomîpagner'de le laisser seul avec lu inaitre de la maison
L'appareil est levé.

-Eh bien ! M.D ubosc, dit-il, savez-vous qui a eu le bonheur de
vous faire revoir la lumière ?

.- Oh ! non. monsieur ; mais, sansl e connaîire, je l'aimerai jusqu'au
jour où je cesserai pour jamais de voir cette lumière adorée dont j'ai
été privé si long-teis.

N'arcz-vous pas conser'é le souvenir d'tn écolier du collége de
Marseille ?

.-- Oi ! monsieur, toujours ! le cligne jeune horne ¡
-Auriez-vous du'plaisir à le voi' ?

-- Plus que du plaisir, ce serait un bonheur
-Eh bien ! c'est lui que vous voyez...
-- On ! Monsieur, il serait possible !
Oui, lui-même, et vous pourrez dire qu'A thanase de Beaupré

s'est fait médecin pour rendre la vue à son ami, et qu'il est heureux
d'avoir atteint son but.

ý_Et vous, admirable docteur, vous pouvez vous vanter d'ètre
lun des plus habilesopérateurs de l'Europe et d'avoir ci moi l'ami
le plus reconnaissant.

-Eh moi donc, dit le frère de l'ex-aveugle, nE. serai-je pour rien
,dans votre amitié ? Je compte pourtant bien y entrer pour une part.
Docteur, je ne vous offre pas d'argent pour là service que vous nous
avez rendu, à mon frère et à moi, en lui restituant la vue ; mais écou-
tez-moi bien : je suis vieux et mon frère aussi, nous n'avons point d'en-
fans, eh bien ! vous serez le nôtre j Y consentez-vous ?

Pour toute réponse, Atbanase serra avec expression la main que
lui tendait M. Dabose, et tous les trois sejurèrent une amitié à toute
épreuve.

Mainlenant, Athnnase de Beaupré est devenu une célébrité médi-
cale ; les frères Dubosc sont morts, et lui ont laissé toute leur fortune,
qu'il emploie à.soulager la misi-e des malheureux, que comme méde-
cin; il a guéris.

DE C E S.
A Montréal, le 20 du courant, la Dame du Major Colman, ci-devant tdu

15e. régiment. Depuis longues années cette Dome supportnit avec patience
et résignation de grandes et bien douloureuses infirmités qtn ne lui firent ce-
pendant jamais rien perdre de la gaîté de son caractère et de la séréniité de
sdn ame.

AGENCE D'ORNEMENTS ET OBJETS D'EGLISE.

A MoSTR1AL, CHEz LES ScEURs GRISES (Ho;T.--GPNnAxL.)
A QutBrc, " MM.J. ET O. CrE3MA ziE,R:UE STE. FAlILLE. No.9.

A NWr-YORK, " J. C. ROBILLARD, ReE NAssAU, No. 5.

:3 OÑ VIENT DE RECEVOIR à 'Ilôpital-Gén6ral île cette ville,un bel-assartiment
D'ETOFFES D4EGLISE, dont la FRAICHEURl, la 'AP.ITE, le BON COUTet les rRiN
àneSOurLTs, ne peuvent manquer de mériter l'approbation générale du clergé.

Cotte nouvelle importation se compose de
DAstÂs de toutes couleurs, uarociis oR ET ARGENT F.rN dans les goits les plus récens.
COjoix DE CHîAsUB.Es, à relief, ci grande richessé.c±.arié de dessins.
GARNITURES DE CAS, enrichies de symboles gracieux.
BANDEs DE DALMA TIQUEs, appareillant les chasubles et les chapes.
EToLEs PASTOSA.ES, eL n DRAP D'on et DAMAsvariées.

Le tout accompagné d'un ASSORTIMENT COMPrET de FRANEos et GA.o'Ns en oi
ARGENtT et soiE de divers dessins-et qualités.

-DEPLUS-

Quelques -Echarpes de éitédict.ion du Très-St. Sacremeni, [avee gloire au centre],

confectionné es en France,
-AUSS I-.

Urte Chape et deux Dalmatiques en Arap d'argent gaufré,et richement brochées en doru--
res d relief.

FN S'ADRESSANT A L'HOPITAL-GNEnAT M les Curés renconreront um

Garantie irrécusable, de la qualité~et de la valeur des articles qn'ils auront choisis, et
de plus, [s'ils le désirent], l'avantage de confier .Aux .Damps de cet Etablisscment, d.es
onements qu'elles confeetionnunt d'une manière plus gracieus.e et plus .solide qu'on ne
tes fait . Paris même.

Les objets en Broanzc, or ou argent ne seront importés que sur commandes, et livrés,
viir Id méme, dans leur fraicheur et la nou:eauté de leurs dessins.

J. C. ROBILLA1RD,
JAgent pour Ornements et Objets d'.Eglise.

AVIS AUX INST ITU*TEU RS .

--- A V:NDRE-

LE PETIT ABRÉ1G1ý DE G•ÉOGRAPHIE ET D'iiiSToiRE UU cAN.ADA,

.aaivi dc Notions sur la Graminaire lnglaise et sur l'.drithmétique.-Prix, 5 shellings

p, douzaine 6 deniers en détail .- Sadresserau Bureau des MAélanges ou à l'EvS.cufk

BiREAu ris TERiREs DE la CouItONN.
ilontréal, 19 Décembre S.

AVIS.-Pour être vendue par Enein Public, nu Palais d JLstie, aux 'Trois-Iiivi.!,.
res, SIDI. le QUAT RiEalE jour d'AOUT, mil-huit-cent-quarat-six, L ONZS
heures Le l'avnnt,-midi

La Propri.ité Iiiiobilière, conne sous-erai n om! de, FonocS Ei ST. litURicE. située
sur la livière St. M\laurice, District des Trois-Rivières, Bas-Canal, coip renan t la
totalité des usines, moulins, fourneaux, maisons dt'hnbitatio, miagais, hngnrs, etc.,
et contenant environ cinquante-cinq nares de terre, ptus o moins. Lcquéreur nvant
le privilége d'acheter une quantité ndditionnelle de Lerre adjneente (n'exeddant.ias troi,
cent cinquante acres.) qu'il puurra avoir nu prix de sept shellings et six denier
'acre.

L'acquéreur nura aussi le droit de prendre du minerai de rer, durant l'espace de cinq
attnées, sur les 'erres le la Couronne, non citoncédées dans les Fie's St. Eticnnee et St.
Maurice. connuies comme les 'l'erres des Forges, lequel troit .eessera sur chnque partie
des dits iefs, aussitôt que telle partic sera vendue, concédée par le gouvernement, ou
qu'il en aura disposé autrenicut,-sans toutefois qu'il soit ten il à nueune iiiineuité ci-
vers l'acquércur, pour la cessation de ce privilége. Aussi, le droit (non exclusif.) d'a-
icter du minerai des concessioninaires de la Couronne, ou autres sur la propriété de qui

les mines auraient été réservées à la Couronne.
Quinze jours seront aecordés au présent Lcarnire piour transporter ailleurs les mets-

bles et ustensiles qui lui appartiend-ont.
Possession sera donnée le second jouir.d'Octolire, mil-huit cent-qiaranite-six.
On exigera uit quart du prix.d'achat au temps de la vente, et le reste avec in'érat .ea

trois versements annuels égaux. Les Lett.res Patentes scrunt cpédiécs lorsque leynitr
ment sera parfait.

On peut voir des plans de la propriété .1 ce bureau.

7.m r FEVRIER, 184G6.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges ne sera reçue cn Scnnr.

D. B. P'A PIN F.AU.
C. 'T c,

: La "Gazette du Canada" insérera cet avcrtissement, ninisi que les autres Iau'crm
nouvelles du Bas-Canada, dans la '.ngue dans laquelle ils sont publi4e, une foin par
quinze jours, jusqu'au juir de la vente.-10 Fév.

L'A Rl' E P I STCL 1 l IE.
PAIIPILET de 72 pnges; donnant les principes de cet Art. particulièremeut appli-

qués -â ce pays ; par un Canadiei., suivi d'exemples de lettrs d'AiTaires, dle Condolónn-
ce, d'Introduction, de recoiniandation etc. etc.

Ce Pamphlet est arrangé de manière à être muis cri usage dans les écoles diémentaire:,
L'auteur avant eu soin le retrancher toute lettre d'amour etc.

Oit le trouve aux librairics.de Nltl. Fabre et Ci.e.. rue St. Vin.ent..
C. P. Leprolion. rue Noire-Dame.
Rolland et Thompson, rue St. Vincent.

. Cliapeleau et Lanothe, rue St. Gabriel, et chez la
s.oussign6, rue St.Amable, Bureau .de l'Ifrore.

Prix, 20 sous; 76. L'd. la douzaine.
F. CINQ-MARS.

AT E L I E R DE R E'L I E U R.

C.IAPFLEAU & LAMOTIIE.
REINIERCIENT sinerement les MM..du Clergé et le public en général de l'encou-

rageunent qu'ils ont bien voulu leur donner et les préviennent.qu'ils ont transport( leur
atelier à la rue St. Gabriel, faisant face à la ru.e Ste.. Thée d quelque pas de leur anu
.cienne demeu.re.

-ET-
Ir.s ont l'honneur de prévenir les jM. du Clergé, les Marehands, les Instituteurs e

autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres dEcoles il l'usage des F'réres de la
Doctrine .Chrétieineetauitres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-uss t-
ILs sont prêts . exécuter toutes Reliures <le Livres suivant les ordres qui leur seren

donnés, et aussi promptement que possilble. Ils espèrent par leur assiduité, leur aten--
lion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage îles Ouvrages.

ClIAPELEAU & LAMOTIIE.
Montréal, 2 1juin 1845.

FRANCOIS XAVIER DEROME, Horloger, rue St. Denis, près de l'Evécl,é.
6 Février.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLES CHIETIENNES ET AUTRES.
A ciNQ PAr CENT,

Meillcur parch qye partout ailleurs.
LES Soussignés viennent encore de réduire les pri.»de leurs Livres i l'usage des Ecor

les, il devient inutile pour eux d'en fournir de nouveau une liste avec prix, exposés q'u'n.
sont d'en réduire encore les prix de jour enjour, ils s'engagent à les vendre JA CLNQ
PL CENT, meilleur marché que partout ailleurs, POU R AIlGENT'COM PTANT.

E. Rl. FABRE et Cic.
Rue St. Vincent, No. 3, I ? e

6 novembre 1845.

CONDITIONS DE CE JOURNA L.
LEs MELANGES se publient deux fbis la semaine, le MARDI et le VENDR EDi.

Le prix de liboinîement payable d'avance, est de q.UATnE PAsTR.S pour l'année, e<
crN 'rAsTInEs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement piour moins de six mnois.
Les abonnés% qui veulent cesser de souscrire au Journal, doivent en donner avis un mois
avan't l'expiration de leur a"bonnement.

On s'abonn. au Bureau du -Journal, rue St. Denis, à Montréatl, et chez MM. Fnanx rit
LrnporioN, libraires de cette s ille.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessoup, Ire. insertion, 2a ôd.
Chaque insertion subséquente, 7,d.
nix lignes et au-dess.ons, I re. insertion, 3 s. Id.
Chaque inst ri ion subséquente, 1od*.
Ai--desses île dix lignes, I re. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion subséquente, d.
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